Paroles d’usagers sur le V’lille

Trois mois après le lancement en fanfare du Vélo en libre-service (VLS), L'Heurovélo fait un premier bilan auprès des usagers du V'Lille.

J'avais choisi de démarrer cette enquête dans une des stations les plus éloignées du réseau, la station Mont-de-Terre à Hellemmes, l'une des trois communes de la métropole à bénéficier du VLS (avec Lille et Mons-en-Barœul). Il est huit heures du matin lorsque j'arrive à la station, le temps est doux mais il crachine légèrement. Sur un parc de 18 vélos, 6 sont déjà partis. Au bout de cinq minutes, un jeune homme sort d'un immeuble tout proche et s'apprête à prendre un vélo. Il est pressé mais il a le temps de dire qu'il utilise le V'Lille pour se rendre au métro Hellemmes (mairie) situé à près de deux kilomètres de son appartement et qu'il gagne dix minutes sur son temps de déplacement.

Cinq minutes plus tard, un homme, 46 ans, maître de conférences au CHR, tapote son code sur la borne. Lui aussi va chercher le métro à Fives à bicyclette et gagne dix minutes sur son parcours. Il a le temps de me dire qu'il trouve le vélo confortable, rencontre parfois des problèmes de selle et déplore que les soirs de concert au Splendid, proche de la station, il doive s'éloigner pour trouver un emplacement libre. Tiens, tiens, le V'Lille a trouvé un public de noctambules amateurs de musique.

Une amie, habitant le quartier, chez qui je vais me réchauffer, m'indique qu'elle utilise occasionnellement le V'Lille pour rejoindre le métro Porte de Valenciennes, situé à 1,5 km de son domicile. Elle gagne environ dix minutes. Ça pourrait être un slogan : "Avec le V'Lille, gagnez dix minutes chaque jour !". En tout cas, dans ce quartier, le VLS rapproche les habitants du métro. L’objectif de complémentarité avec les transports en commun semble donc bien atteint.

Il est 9h30, il est temps pour moi d'essayer ce fameux vélo rouge et noir. Problème, la station Mont-de-Terre ne peut recevoir ma demande et je dois marcher jusqu'à la station "Petit-Maroc", devant l'entrée du nouveau B'Twin village. Arrivé sur place, je dois m'esquinter l'index pour tapoter les numéros de ma carte bleue. Est-ce le froid ou mon incompétence, je mets quinze minutes pour enfin décrocher de son support mon premier V'Lille. Effectivement, le vélo est confortable, les pneus bien gonflés, on sent que les vélos ont encore peu servi. Certes, le poids, 20,7 kg, fait penser aux vélos électriques mais l'impression d'ensemble est tout-à-fait positive. Le temps d'essayer les trois vitesses dans le moyeu sur une petite rampe et me voilà à la station JB-Lebas, toute proche des bureaux de Droit au vélo.

En attendant la fin de la pluie, plus vigoureuse que ce matin, je feuillette le magazine Ville & Vélo qui, justement, distingue le V'Lille, alias Elops 7, comme meilleur vélo de ville de l'année (lire encadré ci-dessous, ou à droite, ou p.12…). Le prix indiqué est de 370 euros, 3 vitesses Shimano et cadre acier.

Ayant un rendez-vous dans le quartier de Wazemmes, et comme il pleut de plus en plus, je pars à pied à la station Wazemmes, à coté du métro, station accueillant 20 V'Lille. Au bout d'un quart d'heure, personne en vue. La pluie peut-être...

Je rencontre une amie, 26 ans, chargée de mission, qui emprunte de temps en temps le VLS lillois. Elle le trouve confortable mais un peu lourd, le protocole d'accès un peu long et les pédales glissantes. Elle l'utilise pour rejoindre le centre-ville de Lille. Elle me confie que grâce au V'Lille, elle est remontée sur une bicyclette pour la première fois depuis un grave accident de vélo. Nouvelle indication, le V'Lille donne envie de "s'y remettre".

En début d'après-midi, je rejoins le centre-ville de Lille à la station Rihour. Malgré le temps toujours humide, je questionne brièvement un jeune homme, 33 ans, coordinateur d'associations, qui vient de Marquette en bus. Il utilise le V'Lille pour la deuxième fois seulement afin de se déplacer rapidement un peu partout dans Lille. Il trouve le vélo confortable mais s'est "déjà pris dans la jambe" la barre saillante fixée au cadre et qui sert à raccrocher le vélo à la borne. Bien qu'il dispose d'un vélo perso, il envisage de se servir du VLS s’il y a des stations dans sa commune (6 à 7 km de Lille).

Deux minutes plus tard, une jeune infirmière, 23 ans, se saisit d'un V'Lille. Elle l'utilise souvent car elle dispose d'une carte Viva (abonnée Transpole) et le trouve confortable. Seul reproche, "ça manque de vitesses !".

Deuxième phase de mon enquête, la station de la gare Lille-Flandres. La presse avait relevé que les deux stations V'Lille encadrant la gare étaient souvent dépourvues de bicyclettes passée l'heure de pointe. Ce matin, vers 8h30, il y a encore quelques V'Lille mais nous sommes le 26 décembre...

Une jeune femme, 30 ans, se saisit d'un des derniers vélos disponibles. Elle descend d'un TER et, abonnée à l'année, utilise le V'Lille pour rejoindre son bureau de comptable à Lille. Elle gagne dix minutes chaque jour et trouve le vélo plutôt bon. Son seul reproche est le système de questionnement sur les éventuels problèmes rencontrés qu'elle trouve "compliqué".

Trente secondes plus tard, un monsieur pressé de 56 ans a juste le temps de me dire qu'il n'a pas de problème, qu'il est abonné à l'année et donc gros utilisateur.

Mon dernier témoin est un jeune ingénieur de 25 ans qui prend le V'Lille quand il ne pleut pas et qu'il aime bien car ça lui fait faire "un peu de sport". Il est maintenant 9 h et tous les vélos, place des Buisses, sont partis.

Donc, le V'Lille, ça marche, les usagers sont dans l'ensemble satisfaits et le taux d'utilisation par vélo, trois mois après l'inauguration, est supérieur aux VLS parisien et lyonnais. Petit bémol, l'automne a été très doux et sec, ce qui n'a pu que faciliter le démarrage du V'Lille. Du reste, les premiers frimas de décembre ont sans doute freiné les ardeurs des cyclistes métropolitains. Mais on peut dire que le succès est bien réel.

